Ext  rait 


d'une  Lettre 
date  du  1 6 

L n’eft  gueres  poffible 
„ que  vous  n’aiyez 
„ oui  parler  des  trou- 
,,  blés  qui  ont  agité 
„ cette  République. 
,,  Un  homme  fa- 
„ meux, recouvrant 
„ du  mafque  de  la 
„ vertu  j avoit  ré- 
duit par  de  fini  fies 


„ apparences  d’honnêtes  Concitoyens , qui  ont 
„ pris  pour  la  voix  de  la  Liberté  celle  de  la 
,,  vengeance  & du  crime.  Tout  ce  qui  vient 
,,  d’arriver  , ne  lai  fié  à ce  malheureux  Expa- 
j,  trié  que  la  honte  du  forfait.  Le  Gouver- 
,,  nement  s’eft  conduit  avec  dignité.  On  ne 
,,  rçauroit  trop  louer  ron  i nnocénce  &fa  droitu- 
„ re , que  la  Déclaration  buvante , publiée  par 
„ nos  Magnifiques  & Tres-Honorés  Seigneurs 
„ les  Syndics  & le  Confeil , conftate  & carac- 
,,  térihe  avec  autant  de  force  que  d’évidence. 

MEsseigneurs  ont  vu  avec  indigna- 
tion l’affreux  tijfu  de  calomnies  répan- 
dues contre  divers  Ordres  de  l'Etat , & par- 
ticulièrement contre  le  Petit-Conreil  , dans  un 
Livre  intitulé  : Lettres  écrites  de  la  Mon- 
tagne par].  J.  Rondeau.  On  y repréfente  la 
Patrie  comme  gémiffante  fous  U opprejjion.  Le 
Con feily  ejl  dépeint  comme  un  amas  de  Tyrans , 
marchant  au  Pouvoir-Suprême  , des  le  commen- 
cement mime  de  la  République  , tantôt  fervile- 
ment , tantôt  avec  audace , au  gré  de  leurs 
vues  ou  des  circonjlances  ; exerçant  le  plus  dur 
Defpotifme  ; décru ifant  la  liberté  qu'il  devrait 
défendre  ; érigeant  une  Inquijîtion  d’Etat  à 
faire  frémir  ; rendant  contre  des  Citoyens  des 
Jugemens  injujles , G*  mime  atroces »,  que  Ton 
rte  fauroit  nombrer  : Et  c’ejl  au  nom  de  la  Li- 
berté , c' ejl  en  prenant  le  Langage  de  la  vertu 
G*  le  mafque  de  la  vérité , qu’on  s’abandonne 
à tant  d’impojlures.  Le  Confeil  y fuperieur  à 
ces  atroces  imputations  , a dédaigné  de  les  flé- 
trir par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juflice  , trop 
difproportionnées  à leur  énormité.  Démenties 
par  la  paJJion  mime  qui  les  a produites  , par 
une  adminiftration  compajfée  fur  les  Loix , 
fur  la  Jujlice  , G*  qui  ne  refpire  qu’une  douceur 
Véritablement  paternelle  ,*  déf avouées  par  la 
voix  des  Etrangers  qui  ont  fait  ajfeç  de  féjour 
dans  cette  Ville  pour  en  connaître  le  Gouverne- 
ment i confondues  pur  U profpénté publique  t 


écrite  de  G e N E r E,  en 
Février  1765. 

qui  fuit  devant  la  Tyrannie  , G*  qui  ne  peut 
itre  le  fruit  que  d’un  Gouvernement  équitable 
G*  modéré  ; le  Confeil  peut  fe  repofer  fur  ces 
témoins  irréprochables  , qui  dépofent  fl  haute- 
ment en  fa  faveur.  Ce  n’ejl  donc  point  Le  Con- 
feil qui  a été  l'objet  principal  des  inquiétudes 
du  Confeil  ; mais  la  Religion  invoquée  G*  dé- 
truite ; fes  Minijlres  défigurés  G*  traduits  com- 
me d’/iypocrites  Persécuteurs  ; le  Magnifique 
Conreil  des  Deux- Cent  repré fenté  comme  un 
vil  Fauteur  de  la  Tyrannie  ; la  Conftitution  de 
l’Etat  réclamée  G*  déchirée  ÿ L’Edit  propofê 
par  à’ Augufi.es  Médiateurs  , G*  confacré  en 
1758  par  le  C on feil-Géneral comme  Loi  fondœ- 
mentale  y refpetié  en  apparence , & totalement 
fubverti,  à force  d’ interprétations  cap  tien  fes  q 
des  germes  de  troubles  fernés  pour  notre  mal- 
heur G*  pour  celui  de  notre  pojlénté.  Telle  a. 
été  la  matière  des  trifles  follicitudes  G*  de  L’a- 
mere  afllilli.on  du  Con  fieil.  A la  publication  de 
cette  produtlion  monjlrueufe  a fuccédé  rapide- 
ment un  autre  Ouvrage  , dans  lequel  on  fait 
au  Confeil  Us  reproches  les  plus  injujles', où  Ton 
fe  permet  des  cxprejjtons  offençantes  y où  L’on 
hasarde  des  faits  altérés  ; où  l’on  développe 
fans  détour  un  jyjlême  du  Gouvernement  qui 
renverfe  de  fond  en  comble  la  Conjlitution  éta- 
blie par  la  Loi  : Syjlême  qui , fans  doute  con- 
tre L' intention  de  ceux  qui  T avaient  embrajfi  , 
feroit  une  fource  intarijfable  de  diviflons , G* 
creuferoit  enfin  le  tombeau  de  la  liberté.  Tan- 
dis que  T agitation  y produite  par  fes  Ecrits  de- 
venait plus  forte  G*  plus  générale , on  voyoit 
les  que  fiions  fe  multiplier.  La  diviflon  des  ef- 
prits  Laiffoit  craindre  à chaque  injlant  la  fépa - 
ration  des  cœurs.  Et  c’ejl  dans  un  pareil  mo- 
ment que  le  Confeil  étoit  appelle’  à délibérer 
furies  objets  qui  cauf oient  cette  fermentation 
effrayante.  Dans  une  fltuationfl  douloureufe 
G*  fl  critique , que pouvoit  attendre  de  fes  Dé- 
libérations leConfeil  accablé  des  imputations  les 
plus  o dieu  fes  , blejfé profondément  dans  les  en- 
droits les  plus fenflbleSy  incertain  de  la  confiance 
publique  , laquelle  avec  la  Loi  ejl  le  feul  ap- 
pui de  fon  Autorité  ? A peine  des  Magijlrats 
jouiffant  de  cette  confiance  dans  toute  fon  éten- 
due , auroient-ils  pii  efpérer  du  fuccès  de  leurs 
foins.  Il  n étoit  pas  poffible  de  rejler  dans  cette 
incertitude  cruelle  Le  Confeil  devait  s’ affùrer 
s’il  avoit  confervé  le  cœur  de  fes  Citoyens  ; G* 
dans  fie  eus  malheureux  où  il  lui  auroit  étA 


ravi , réduit  évidemment  à l' impuiffance  de 
leur  être  utile , fa  retraite  devenait  le  dernier 
G*  U feul  fervice  qu'il  eût  encore  à Leur  rendre. 

Ce  fut  aujjï  la  réfoLution  du  ConfeiL  IL  dé- 
termina d’ inviter  paternellement  les  Enfans  de 
la  Patrie  à déclarer  entre  les  mains  de  Mr\ 
les  Syndics , s’ils  regardaient  le  ConfeiL  comme 
une  Affemblée  de  bons  G*  fidèles  Magijlrats  : 
(y  là  où  ils  garderaient  le  jilence  , de  remet- 
tre à des  mains  plus  heur  eu  fies  une  adminijira - 
lion  , devenue  pour  lui  une  fource  d amertume  , 
(y  pour  l’Etat  la  matière  des  plus  grands  mal- 
heurs. Cee  te  réfol  ut  ion  fut  portée  au  Magnifi- 
que Confeil  des  Deux- Ce  ut , qui  dans  tous  les 
tems  a fait  éclater  fon  q élepour  le  maintien  de 
la  Conjïitution.  Il  rendit  à L ' adminijlration 
du  Confeil  des  témoignages  aujjl  honorables  que 
confolans.  Mais  également  perfuadé  que  la 
force  (y  la  vie  du  Gouvernement  réjldent  uni- 
quement dans  la  confiance  publique  , il  fentit 
avec  douleur  la  nécejjjité  de  cette  trijie  réfolp- 
lion  , (y  l’approuva  dans  un  premier  tour. 

Enfin  , la  Providence  a daigné  difjlper  ce 
f ombre  nuage.  Que  l'ennemi  de  noire  bonheur 
cherche  à décréditer  les  témoignages  que  le  Con- 
feil s’ était  rendu  à lui- mime  , ils  ont  été  hau- 
tement jufiifiés.  Les  Citoyens  & Bourgeois, 
in fruits  de  la  détermination  du  Confeil,  font 
accourus  confirmer  les  affurances  qu’ils  avouent 
données  en  1763  de  leur  reconnoiliance  envers 
les  Peres  de  la  Patrie.  Ils  font  venus  déclarer 
publiquement  à ÆrS  les  Syndics  qu’ils  hono- 
raient le  Confeil  , & qu’ils  regardoient  cha- 
cun de  fes  Membres  comme  dignes  de  toute 
leur  eftime , de  tout  leur  refped  & toute 
leur  confiance.  Et  ces  démQnfirations  de  leurs 
fentimens  , précieufes  en  elles-mêmes  , ont  reçu 


un  nouveau  prix  de  üeffujîon  du  cœur  qui  les. a 
accompagnées . Les  coups  qu  une  main  accoutu- 
mée à ne  rien  refpeder  , a tenté  de  porter  è l* 
Religion  les fétrifjhres  quelle  voudrait  impri- 
mer  à notre  J'aime  Réformat  ion  , les  fauffes  G* 
indignes  couleurs  fous  le fquelles  eLle  n'a  pas 
craint  de  représenter  fes  Miniftres  , les  ont  ac- 
cablés de  douleur  , mais  nom  pas  épuifé  leur 
patience  vraiment  Chrétienne.  Sacrifiant  leurs 
injures  pcrjcnnelles , réfolus  de  noppofer  ...ex 
attaques  faites  à la  Religion  , qu’un  redouble- 
ment de  jele  pour  la  défendre  , leur  but  prin- 
cipal , en  venant  auprès  du  Confeil , a été  de 
verfer  dans  fon  fein  la  douleur  qu’ils  reflen- 
toient  des  calomnies  dont  on  avait  voulu  noir- 
cir fon  adminijlration  , ainfi  que  des  outrages 
faits  au  Magnifique  Confeil  des  Deux-Cent. Et 
les  protejlations  qu’ils  lui  ont  Ji  bien  expri- 
mées de  leur  reconnoiliance , de  leur  refpedt 
& de  leur  confiance  , ont  été  pour  le  Confeil 
un  nouveau  Jujct  de  confolation  (y  de  joie. 

A la  vue  de  ces  témoignages  fatisfaifans  G* 
unanimes  , les  ejpérances  du  Confeil  renaijfent. 
Il  ccde  avec  jogye  au  fentiment  qui  lui  ejl  le 
plus  cher  , au plaijîr  a affurer  Les  Citoyens  qu'il 
les  a toujours  regardés , & qu’il  les  regardera 
toujours  comme  fes  Enfans  ; que  fa  complai- 
fance  pour  leurs  demandes  ne  j'era  jamais  bor- 
née que  parleur  intérêt  même,  qui  ejl  l’inté- 
rêt de  la  Latrie  commune  ; & que  reprenant 
un  nouveau  fie  (y  une  adivité  nouvelle  , il  va 
chercher  avec  une  application  non  interrom- 
pue , (/ par  toutes  Les  voyes  compatibles  avec  la 
fureté  de  la  Conjïitution  , Les  moyens  de  fixer  in- 
variablement cette  heureufe  confiance  ,fans  la- 
quelle il  ne  pourrait , ni  ne  voudrait  jamais  gou- 
verner. Donné  le  12  Février  1765.  Lullin. 


Extrait  d’une  Lettre  , datée  de  Geneve  le  16  Février. 

,,  La  Bourgeoifie  de  cette  Ville  a-  rnis  au  jour  un  Ouvrage,  intitule':  Reponfe  aux  Lei- 
,,  très  écrites  de  la  Campagne.  L’ Auteur  de  ce  dernier  Ouvrage  s’étoit  efforcé  de  prouver 
,,  que  les  Repréfentations  , faites  par  la  Bourgeoifie  à fon  Magiflrat  en  1763,  n’étoient 
„ point  fondées.  La  Bourgeoifie  répond  avec  force-,  quoiqu’avec  'beaucoup  de  modéra- 
,,  tion  , & fon  appologie  a été'  reçue  du  Public  avec  empreflement.  C’eft  ce  quia  engagé 
,,  les  Citoyens  & Bourgeois  à faire  une  nouvelle  Repréfentation  fur  les  mêmes  objets,  & 
„ dans  le  tems  qu’ils  s’en  occupoient , le  Confeil  Ordinaire  porta  à celui  des  Deux -Cent 
„ un  Avis,  par  lequel  les  Membres  de  ce  Tribunal  déclaraient  être  difpofés  à fe  démettre 
,,  de  leurs  Emplois,  fi  la  Bourgeoifie  ne  leur  donnoit  une  marque  publique  de  fa  confiance. 
,,  Cette  démarche  , qui  aurait  dû  arrêter  la  Repréfentation  projettée , détermina  les  Citoyens 
, & Bourgeois  à l’acce'lerer  ; de  forte  qu’ils  la  remirent  le  7 de  ce  mois  au  nombre  de-ïi 
, à 1200,  lefquels  compofent  à peu  près  la  Généralité.  Voici  la  Repréfentation  mot  à mot 

«,  * 

LE  s Citoyens  G*  Bourgeois  uniquement  animés  de  l'amour  de  leur  chtre  Patrie , G*  rem- 
plis du  défît  ardent  d'y  tonftryer  l’union  & la  concorde  , viennent  Ae  uouv^<hj  fndreffer 


fi  MeJJîeurs  les  Syndics.  Les  diverjes  Repréfentations  , qui  ont  été faites , nom  eu  d'autre  but 
que  Le  maintien  de  notre  heureufe  Conjlitution  , G*  Jl  quelques  perfonnes  ont  envenimé  dans  Le 
Public  Les  intentions  des  C.  &’  B.  G*  fe  font  imaginé  qu’ils  cherchaient  à altérer  la  confiance 
qui  doit  regner  entre  le  Magijlrat  & Le  Peuple  , ils  viennent  protefier  folemnellement  à Mef- 
fleurs  les  Syndics  que  rien  rîejl  plus  éloigné  de  leurs  fentimens.  Les  Citoyens  G’  Bourgeois  ho- 
norent leurs  Magifirat  s.  Ils  le  doivent  en  conféquence  même  de  leurs  principes  (a).  Ils  ré- 
pètent ce  qu'ils  ont  dit  dans  leurs  fécondés  Ilepréfentations  } que  la  condition  humaine  efl  telle  , 
qu’il  peut  arriver  au  Magifirat , animé  du  fie  le  plus  pur  , de  ne  pas  agir  toujours  confor- 
mément à ce  que  dictent  les  Loix  ; mais  que  fi  ces  erreurs  donnent  aux  Citoyens  & Bourgeois 
des  fujets  de  plaintes  , elles  ne  les  difpenfcnt pas  de  la  reconnoijfance  qu  ils  doivent  aux  Peres 
de  la  Patrie  (b).  Les  Citoyens  & Bourgeois  fe  font  fait  un  plaijir  de  déclarer  publiquement 
qu’ils  honoroient  le  Magnifique  Confeil , G*  que  chacun  de  fes  Membres  étoit  digne  de  toute 
'leur  efiime , de  tout  leur  rejpeét , & de  toute  leur  confiance  (c).  Toujours  animés  des  mêmes 
fentimens  , ils  renouvellent  ces  déclarations  G*  ces  protefiations  , perfuadés  que  le  Magnifique 
Confeil  , guidé  par  Le  dejïr  de  contribuer  au  bien  de  la  Patrie , & pour  faire  ceffer  leurs  griefs  , 
voudra  bien  arrêter  : I.  Que  les  conclujîons  par  eux  prifes  au  fujet  du  Jugement  rendu  contre 
les  Livres  du  Sr.  Rouli’eau,  G*  du  Décret  contre  fa  perfonne  (d)  , auront  leur  effet  en  vertu 
des  Articles  80  G*  88  des  Ordonnances  Eccléfiafiiques  ; G*  que  dans  le  cas  que  le  Magnifique 
Confeil  perjiftat  à ne  pas  les  trouver  fondées  (e)  , il  y a lieu  de  convoquer  le  Confeil  Général 
pour  f avoir  Ji  l’Article  88  de  ces  Ordonnances  ejl  applicable  à ceux  qui  dogmatifent  par  écrit  , 
comme  à ceux  qui  dogmatifent  de  vive  voix.  1 1.  Que  fuivant  la  difpojîtion  du  paragraphe  5 
du  Titre  de  l'Office  des  trois  autres  Syndics  , perfonne  ne  fera  emprifonné d'office  , fans  avoir 
été  auparavant  mandé , examiné  & interrogé  par  l'un  de  Mejjteurs  les  Syndics  pour  favoir 
fi  meftier  eft .de  T emprifonner  (f).  III.  Que  les  conclujîons  des  Citoyens  G*  Bourgeois  au. 
fujet  des  Jugemens  rendus  par  des  Tribunaux  fans  Syndic  (g) , auront  aujji  leur  effet  ; ou 
quil y a . Lieu  de  convoquer'  le  Confeil  Général , pour  concilier  la  Loi  fondamentale  de  l' Etat 
tu  fujet  de  la  Préjîdence  de  Mejjteurs  les  Syndics  avec  la  Loi  des  Récufations  de  1713  (II). 
IV.  Que  L' Article  33  du  Réglement  de  l'illujlre  Médiation  , concernant  les  Vins  étrangers  , 
J exécutera  purement  G*  JimpLcment , attendu  qu'il  n'afireint  point  Les  Particuliers  à fe  pour- 
voir d’une  permijjîon  pour.  Les  retirer  chcq  eux  , G*  qu’on  ne  peut  fe  fonder  fur  Tuf  âge  con- 
traire , puiffe  notre  Confiitution  s’oppo fiant  à ce  que  des  Loix  f oient  interprétées  ou  abrogées 
par  des  ufages  , les  Citoyens  & Bourgeois  font  perfuadés  que  le  Magnifique  Confeil  n'en  em- 
ploiera aucun  pour  autorifer  des  Ailes  auxquels  la  lettre  mime  de  La  Loi  ferait  oppofée , oit 
ceux  que  L' obfcurité  de  quelque  Loi  aurait  introduits.  Les  Citoyens  G*  Bourgeois  requièrent 
très  humblement  MeJJîeurs  Les  Syndics  déporter  ces  Articles  à la  délibération  t/«  Magnifique 
Confeil.  Le  maintien  de  la  Conjlitution  G*  l'amour  de  La  paix  en  font  le  but.  Ces  motifs  font 
trop  puiffans  pour  devoir  être  preffés  auprès  de  Mejjteurs  les  Syndics.  Les  Citoyens  G*  Bour- 
geois ne  parlent  pas  de  L' exécution  de  l’Article  4.2  du  Réglement  de  L'illujlre  Médiation  (i), 
parce  quils  ont  appris  que  le  Magnifique  Confeil  a nommé  une  ÇommiJJion  pour  y pourvoir  s 
G*  qu'ils  en  attendent  l’effet  avec  confiance. 

(a)  Reponfe  aux  Letcres  écrites  de  1a  Campagne  , pag.  312  & 313.  3 

(b)  Repréfentations  de  1763  , pag.  SS.  j 

(c)  Réponfe  aux  Lettres  écrites  de  la  Campagne  , pag.  3 1 1. 

(d)  Repréfentations  , pag.  38  , 91-,  &140  , & la  Réponfe  aux  L.  de  la  C.  pag.  15  , 20,  21; 

(e)  Repréfentations,  pag.  9$  & 94.. 

(f)  Repréfentations,  pag.  13,77  & fuivante*. 

(g)  Voyez  les  pages  indiquées  à h note  (d).  5 

(h)  Repréfentations,  pag.  74,  73  , 94. 

( i ) Article  42.  Pour  qu’un  chacun  connoijje  les  Loix  de  l’Etat  &*  s’y  foumette  avec  plus  de  docilité , il  tii 
ftra  fait  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ua  Gode  général  imprimé , qui  renfermera  tous  les  Edits  &•  Réglement. j 
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